CAMEROUN
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Douala, Hier. 
Centre ville moderne, aux trottoirs défoncés, nombreuses banques, casinos et grands hôtels. Nombreuses banques qui ne prennent pas la Mastercard. Juste Visa. Je n’ai plus de travellers, ni de réserves d'urgences; je suis presque à plat. Situation critique. 
Appel en France, Virement Western Union. Mes parents m'ont bien dépanné, sur ce coup là. 
J'ai fêté cela par une cuisse de poulet dans un bon resto. Cela faisait 2 jours qu j'étais au pain de mie et à la banane.

De retour à la mission, je tombe sur un article de journal sur les cuisses de poulet surgelées importées de France. 80 % d'entre elles sont impropres à la consommation. Recongélation, DLC périmée ou absente (en fait, des marchandises qui n'ont pas été vendues en supermarché chez nous), salmonelle, dioxine. Je crois que je vais me mettre au poisson.

Ce matin, arrivée à Limbé, petite ville balnéaire au bord de l'Atlantique, nichée entre de petites montagnes couvertes de forêt tropicale. Vers l'océan, des sommets de montagne recouverts de sylve émergent des flots tels des icebergs verdoyants. Encore plus loin, une plateforme et un pétrolier.

Visite du jardin botanique. Celui-ci est très joli, avec de grands arbres tropicaux, aux formes captivantes. 
Dans leurs colonies, les français ont laissé la baguette et les pâtisseries. Les anglais ont abandonné le pain de mie et des jardins botaniques. A Limbé, du fait de sa position à la frontière des deux mondes, on trouve les deux.

Puis visite du zoo, une sorte de centre d'accueil pour primates orphelins. Des gorilles, des chimpanzés, babouins, drills et mandrills. Ce sont souvent des animaux pris à leurs propriétaires qui en avaient fait des animaux de compagnie. Ils sont parfois donnés, car un gorille ou un chimpanzés, à l'adolescence, cela devient incontrôlable et dangereux, et ce d'autant plus que les mauvais traitements sont fréquents.

Un zoo qui vaut le coup. Les singes sont bien traités, dans des grands enclos avec des cages propres. Ils n'ont pas d'expression triste ou négligée comme dans d'autres endroits. Sur des panneaux, des photos et biographies de chaque grand singe, avec son nom, permettent de les identifier et de mieux les observer.

Les gorilles sont sacrément impressionnants, et encore n'y a t-il pas de male adulte. Ils sont à quelques mètres, au delà d'une clôture électrique. J'en ai surpris un en train d'essayer d'attraper un tuyau d'arrosage avec un bâton, par dessous la clôture. Des rêves d'évasion ? Après avoir constaté qu'il n'y avait aucun magistrat en tenue dans les environs, j'ai préféré le dénoncer. Qui sait sur qui ça pourrait tomber ?

Ce soir, sur la plage, des canoés de pécheurs disposés en sardines. A coté, des restos servent des poissons au barbecue; bar grillé et brochette de calamar. Délicieux. Avec vue sur la baie, le Petit Mont Cameroun, les îles, et le coucher de soleil.
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Arrivée à Buea, pas loin. De l'autre coté du Mont Cameroun.
Buea est une petite ville installée sur les flancs du point culminant du pays, à 1000m d'altitude. Il y fait tout aussi humide, mais plus frais. Nous sommes juste en dessous des nuages, et cela donne une grisaille qui rappelle les automnes alsaciens. Les allemands se sentaient bien ici. Ils en firent la capitale de leur colonie.

Ce soir, les nuages sont descendus, nous enveloppant dans un brouillard fade. Puis il a plu. Pas de doute, avec un effort d'imagination, en remplaçant les bananiers par des pommiers et les nattes noires des camerounaises par celles blondes des gretchens, on se croirait presque en Forêt Noire.
Depuis mon arrivée à Limbé, je guette le mont Cameroun. Mais il se cache derrière une épaisse couche de nuages. La saison des pluies a un mois d'avance, et je n'ai pas envie de monter là haut sous la pluie.
Je vais donc attendre, voir s'il y a un mieux. Quand je pense que je trimballe des vêtements chauds et un sac de couchage depuis la Mauritanie juste pour cette ascension. Lorsque je vois ce couvercle, je me rends compte que ce sera peut-être en vain.
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Les jours passent, il fait frais.

Discussions avec une infirmière hollandaise participant au programme d'éradication de la polio, avec un missionnaire togolais et sa femme nigériane, avec un cardiologue nigérian. Et puis, il y a Mama Helen, la bonne à tout faire. Elle met un peu d'âme dans cette bâtisse trop froide.

Aujourd'hui, il a fait beau pour la première fois. Un grand beau temps. Mes habits ont séché. On voyait le paysage en contrebas jusqu'à l'océan, le delta de la Wouri. Nous sommes à flanc de volcan. La vue s'étale donc à au moins 50 km. La montagne, d'un vert suisse, domine cette petite ville. Bref, je me sentais d'attaque pour la taquiner un peu.

Je suis donc allé me signaler au bureau d'écotourisme. Déception ! Ils imposent un guide. Asthmatique de surcroît, puisqu'ils veulent m'imposer de prendre un tour de trois jours, alors que j'estime pouvoir le faire en 2. 

J'insiste, le refus est net. Aucun guide n'acceptera de le faire en 2 jours. On a même commencé à se prendre la tête. J'ai donc renoncé. 

Je voulais juste m'amuser un peu. C'est dommage mais ce n'est pas grave.
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Hier soir, Joël, le pasteur togolais, me racontait un peu sa vie. Ancien journaliste chez CNN, il s'est reconverti il s'est reconverti dans la propagation des évangiles. Il a créé plusieurs entreprises en Afrique de l'Ouest, et il en vit comme d'une rente. Lui et sa femme passent leur temps à voyager sur le continent. Mais contrairement aux autres missionnaires que j'ai rencontré jusqu'à présent, il ne construit pas d'églises. Il est même contre ce fanatisme qui veut qu'on embrigade les fidèles dans des séances de clapage des mains en criant "Oh djizeus !!!! " Il monte des centres de formation professionnels gratuits pour les élèves. Les domaines vont de l'informatique à la mécanique en passant par le froid et les briques. Son idée est de former les africains pour qu'ils puissent pallier à leurs besoins, se créer un travail, arrêter d'importer, créer un esprit d'entreprenariat chez les hommes (il existe déjà chez les femmes, par nécessité), et rendre les gens indépendants. Certains de ses confrères voient d'un mauvais oeil ce travail, craignant qu'en gagnant en autonomie, les fidèles oublient un peu Dieu. Ils ont monté plus de 25 centres dans plus de 15 pays, et chaque centre forme de 10 à 30 élèves par an. Bravo!

Il y avait aussi une finlandaise et ses deux filles. Elle est mariée à un missionnaire sénégalais.

Bus jusqu'à Yaoundé.

Traversée des grandes plantations d'hévéa, de bananiers, et de palmiers à huile. Après Douala, essentiellement de la forêt dans de la moyenne montagne. Très joli.

A mi-chemin, certains passagers ont commencé à dire au chauffeur de s'arrêter pour se reposer, l'accusant d'être fatigué et de s'endormir. Ca a surtout eu le don de l'énerver, et cela s'est senti dans le passage des vitesses. Moi, je n'avais rien remarqué, mais j'ai été agréablement surpris de ces africains qui renoncent au fatalisme et semblent se soucier de leur sécurité. C'est nouveau.

Mais cet évènement a semé la peur chez nombre de passagers, et ils se sont mis à accuser le chauffeur de dormir dés qu'il faisait le moindre écart, même pour éviter un trou. "Chauffeur vous dormez !" "Chauffeur stop !"

Tout à coup, les cris de la femme qui menait la fronde depuis le début ont changé. "Chauffeur, stop !" "Chauffeur, je veux me mettre à l'aise" Et là, le bus entier a compris la nature véritable du problème. Les cris se sont faits de plus en plus pressants, mais le chauffeur, tout à coup, semblait atteint de surdité.

Finalement, en anticipation d'un problème de santé publique, il s'est arrêté. Elle a disparu prestement dans la forêt.

Est-il besoin de préciser que le klaxon, vengeur, ne lui laissa pas beaucoup de temps ?

Yaoundé.

Panne d'électricité. A la nuit, cela faisait bizarre. Une ville construite sur de grandes collines, aérée, pleine de verdure. Il y fait plus frais.

Je me suis installé au foyer de la mission presbytérienne. Sur la terrasse, la tenancière, Suzanne, m'a offert un verre de vin. La nuit tombée, le jardin a été envahi de lucioles. Nous avons été rejoints par un voisin, le vice-président de la Banque des Etats de l'Afrique Centrale. J'en ai profité pour éclaircir certains points sur l'Afrique francophone. Ce gars là connaît tous les chefs d'états et hauts fonctionnaires du sous-continent.

Alors que nous philosophions sur la coupure de courant, et que Suzanne lui disait que c'était une honte, qu'elle ne comprenait pas comment les dirigeants du pays pouvaient admettre cela, il a rappelé une anecdote. 
Biha, le président dictateur du pays et ami de notre président, a prêté serment voici quelques mois pour l'inauguration de son énième mandat. En plein milieu de son discours, panne d'électricité - lumière, micro, son et tout le bastringue. Il a alors promis de régler le problème, d'en faire une priorité. Cela veut-il dire qu'il a demandé de nouveaux investissements dans l'infrastructure électrique de ce pays ? Qu'il va ouvrir un dictionnaire pour la première fois de sa vie, afin de rechercher la définition du mot gestion, et se rendre compte que ça ne correspond pas à pillage ? Qu'il a fait exécuter tous les membres du conseil d'administration de l'EDF local ? Je n'ai pas osé demander.

Tous les dictateurs des ex-colonies françaises d'Afrique sont de grands copains de Chirac. En fonction de leur ancienneté, c'étaient aussi des amis de Mitterrand, VGE, Pompidou, De Gaulle. Il n'y a que Mitterrand qui a essayé de faire quelque chose contre ce système, pendant son deuxième mandat, dans la foulée de la chute du mur. Mais cela n'avait pas duré. Il parait d'ailleurs que sa famille possède des plantations au Cameroun.

Grâce au soutien de la France, tous ces dictateurs (Togo, Congo, Gabon, Bénin, Burkina, Niger, Tchad, Cameroun...) peuvent incarcérer, tuer, torturer, violer en rond des personnes gênantes, des journalistes, des opposants et leurs familles. Ils peuvent aussi exproprier, massacrer, piller... Ceux qui veulent couper le cordon ou deviennent un peu trop fou prennent des vacances en France ou vont voir à 6 pieds sous terre si c'est joli. Les autres font ce qu'ils veulent, tant qu'ils protègent les intérêts français (attribution des marchés publics, accès au marché intérieur, accès aux ressources locales à des conditions préférentielles, alignement sur la position française dans les négociations internationales à la Francophonie, à l’OMC, à l'ONU....). En échange, l'ONU ferme les yeux grâce au pouvoir de veto de la France. C'est ce qu'ils appellent la France à fric.

Exemple parlant : Abdou Diouf. Ancien président du Sénégal, il est le seul chef d'état de l'histoire Africaine à avoir été destitué pour corruption par un parlement démocratiquement élu. Ce n’est pas que les autres étaient honnêtes, mais c'est juste qu'il est vraiment allé trop loin. Qu'est-il devenu ? 

Clochard à Paris ? Non, je rappelle qu'il était corrompu.

Exil doré sur la Cote d'Azur parmi la jet set ? Perdu !

Moniteur de ski à Courchevel ? Soyons sérieux, les africains n'aiment pas le froid.

Il est devenu président de la Francophonie ! Merci Jacques.

Les africains lettrés ou cultivés de nos colonies aiment la culture française, ils ont une image très positive de la France et des français. Radio France Internationale est de loin la première radio écoutée du sous-continent. Ils regardent la télévision française quand c'est possible, même chez les guinéens bannis par De Gaulle. Mais ils détestent ce que la France continue de leur faire.

Curieux, à ce sujet, de constater que beaucoup se considèrent toujours comme français. Les français sont les cousins, les frères, ou les grands frères. Les plus de 45 ans sont nés français. Les sénégalais sont friands du concept du sénégaulois; ne riez pas, c'est très sérieux. Beaucoup ne comprennent pas, dans ce contexte, la fermeture des vannes de l'immigration en France, le discours et les actions de Sarkozy lorsqu'il était ministre de l'intérieur, pourquoi les gens votent Le Pen. La France, leur deuxième patrie, les empêche de venir, même en vacance ! Mais pourquoi ?

Moi, j'essaie de leur expliquer, et en parlant franchement des problèmes économiques français, des différences culturelles, de la peur, du racisme, j'y arrive relativement bien. Mais un reportage à la télé pourrait aider. Il pourrait s'appeler "Pourquoi les français ne veulent pas de nous chez eux." Le principe choquerait la bonne conscience française, mais il aurait le mérite de clarifier et d'assainir les choses.
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Je suis allé récupérer mon nouvel appareil photo à la douane. Le douanier m'annonça des droits de douane astronomiques. J'en suis resté abasourdi, muet sur ma chaise. Après avoir récupéré, j'ai demandé des explications sur le pourquoi, et cela s'est mis à baisser. Il m'a finalement proposé de payer une fraction du montant initial, mais sans aucun papier. Mon honnêteté légendaire a alors fondu comme neige au Cameroun, et j'ai accepté sans hésitation. Vive la corruption ! 
Mais dans le fond, pas très fier.

De retour au foyer, j'ai fêté l'évènement avec un succulent millefeuille, agrémenté d'une tartelette à la fraise.

Ayant ensuite transféré mon affect de l'ancien au nouveau joujou, j'ai entrepris d'achever de détruire le premier. Suite à une série de mauvais traitements, le voila qui redonne signe de vie. Me voila bien. Que vais-je faire d’un deuxième appareil photo ?

Me voici peut-être au début d'un cycle plus positif. Depuis Lomé, je suis en quête de voyage, un peu en phase de transition.

Hier, à la télé, un dessin animé tournait Darwin en dérision. Ici, en Afrique, la théorie de l'évolution est sur la défensive. Je ne compte plus les conversations que j'ai eues à ce sujet avec des pasteurs et missionnaires évangélistes. Ils tentent tous de me faire ressentir combien ma position est ridicule. Mon objectif, dés lors n'est pas de défendre mon point de vue, ou de les convaincre. Je ne m'attaque pas à des impossibilités. Je préfère leur apprendre le respect de l'autre et la curiosité en leur montrant qu'ils ne comprennent pas ce que je crois.

Et puis il y a l'athéisme, ou l'agnosticisme, notions encore plus saugrenues. Je passe pour une bête de cirque. On me demande ce que ça fait, comme si c'était comme avoir un troisième bras. A une exception prés, c'est un dialogue de sourds. Et c'est souvent moi qui perd patience lorsqu'on insiste pour essayer de me changer. Ils sont tellement incultes de culture en dehors de la religion qu'une compréhension mutuelle est impossible.

A une exception prés. Un gars très cultivé, très intelligent. A la fin d'une après-midi de discussion, j'ai enfin compris pourquoi il soutenait le créationnisme. Il entend Dieu dans sa tête. Il a des dialogues avec lui. Il me l'a avoué, un peu honteusement.

Je ne provoque pas ces dialogues. Je ne veux convertir personne, moi. Je respecte les croyances des autres, quelles qu'elles soient. Ce sont eux qui abordent le sujet, et s'engouffrent dans mes opinions, qui essaient de les violer, comme des croisés sur une ferme paisible de palestine. Ils sont certains de la supériorité de leurs arguments, de leur foi, de la faiblesse inéluctable de mes idées. Ils se voient déjà triomphants, clamant en leur église qu'ils avaient converti un athée à la Vérité.

Des missionnaires et prêtres, au Cameroun, j'en vois beaucoup. Ils voyagent énormément. Ils ont de l'argent. Il parait que ce sont les américains qui financent. Mais j'ai aussi vu des liens avec des réseaux allemands et suisses.

Avec les musulmans, c'était différent. Ils sont plus rigides, et dans leur système de valeurs, le chrétien est digne de respect car il est presque sur la bonne voie. Mais les animistes, bouddhistes et autres athées génèrent un mépris instantané, ils ne méritent pas le statut d'être humain. Par précaution, je me disais donc catholique. C'est là que mes cours de catéchisme, enterrés dans une geôle putride de ma mémoire depuis un quart de siècle, ont été réhabilités.

Au foyer, c'est tranquille. Je suis le seul client. 
Il y'avait un japonais, en début de semaine. Un gars quasi-autiste, même pour un japonais. Il parle à peine anglais, et pas du tout français. Il fait Tanger - Le Cap. Comment fait-il ? Des mecs pareils qui voyagent, ça montre que tout le monde peut le faire. Une démonstration par l'absurde, en quelque sorte.

Le directeur d'un petit parc national. Il est suisse, chirurgien, réputé comme faiseur de miracle parmi les riverains du parc. Les parcs nationaux camerounais sont parfois bien aménagés, mais manquent de touristes faute d'information. En effet, il n'y aucune information touristique organisée dans ce pays. Je rame pour avoir des renseignements. Je ne trouve rien sur internet. Grâce à ce monsieur, je ne me tourne plus vers le Gabon.

Il m'a parlé des progrès accomplis dans les réserves du pays, des animaux qui se multiplient. Il avoue aussi que sans un blanc pour s'occuper de chaque entité, tout tomberait très vite dans l'anarchie. Les hommes politiques camerounais ne comprennent pas l'intérêt de ces parcs. L'industrie du tourisme ne suit donc pas, puisqu'il n'y a pas de d'action gouvernementale. Pire certains ministres sont en bout de chaîne de certains réseaux de braconnage.

Et puis il y a la petite Christelle, une petite congolaise de 15 mois. Elle anime la maison. Sa mère est venue ici pour la loterie américaine (celle pour avoir le visa) et s'est retrouvée sans ressources, sans pouvoir retourner chez elle. Elle a été recueillie ici le temps qu'elle se refasse.
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J'ai pris le bus plein est, vers Bertoua, 345 km. Des collines recouvertes de forêt vierge tout le long. 
A mi-chemin, nous avons traversé le lit d'un fleuve. Un fleuve vert d'herbes aquatiques, plus un marais qu'un court d'eau. Un fleuve de vert clair et de nénuphars bordé de toutes sortes de nuances de verts foncés. Nous avons traversé cela sur un pont branlant, croulant, étroit.

Puis notre bus a foncé sur une piste rouge, fendant les profondeurs de cet univers de hauts arbres tropicaux. J'avais l'impression que nous nous enfoncions au coeur de l'Afrique Centrale, dans ce qu'elle a de plus mythique, vers le bassin du Congo. La pluie s'y est mise, une bonne averse permanente. La piste, monovoie, était par endroits recouverte d'eau. Mais le bus ne ralentissait pas pour autant. Nous étions comme dans un hors bord brisant les vagues, des gerbes d'eau ocre jaillissant de part et d'autre.

De nombreux poids lourds, camions citernes, grumiers et portes conteneurs encombrent ce canal... pardon cette piste. Que font-ils la ? Ou vont-ils et d'ou viennent t-ils ? 
C'est la route de la RCA (République centre africaine) et du Congo Brazzaville.

A un stop, le chauffeur a acheté du gibier : une vipère énorme, de plus de 2m de long.

Il y'avait une très bonne ambiance dans le bus, mais c'était tout de même bien d'arriver. Soeur Floride, ma voisine de banquette, m'a amené à la mission catholique, ou je passe la nuit.

Discussion avec le gardien de nuit. Les dragons, les dinosaures, les vampires. Toutes ces choses qui font partie de notre culture occidentale, et surtout de notre production cinématographique. Ils ont du mal à discerner où s'arrête la science et ou commence la fiction, ce qui existe, a existé, existera peut-être ou est imaginaire. 

Il m'a parlé des animaux de la forêt, des pygmées, de la Centrafrique, et de sa vie. Il a 6 enfants. Son frère est mort (sida?) laissant 9 enfants. Il a donc pris à sa charge sa belle soeur et ses enfants. Il gagne 25000 francs CFA par mois avec son salaire de veilleur de nuit. Le jour, il cultive un potager. Pendant les vacances scolaires, il fait travailler les enfants pour acheter les fournitures scolaires.
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MATIN
Expression africaine.

"Il/elle fréquente". Cameroun. Les gens me disent souvent cela, fièrement, au sujet de l'un ou l'autre de leurs enfants. J'ai longtemps cru que cela voulait dire qu'ils avaient un(e) petit(e) ami(e). Dans certains cas, lorsqu'ils ont moins de 10 ans, cela me surprend un peu. J'ai enfin osé demander. Cela veut juste dire qu'ils vont à l'école.

De façon générale, au Cameroun, les gens parlent très bien français. Un meilleur taux de scolarisation, mais aussi plus de 200 dialectes, dont aucun ne domine les autres. Le français est donc lingua franca. De même dans les couples, souvent constitués de personnes issues de deux villages différents. Les enfants suivent.

Je suis à la gare routière. Il est 6h30. Cet endroit est plus un vaste champ de boue traître et glissant qu'un parking. Certains des véhicules qui partent d'ici sont très sales, couverts de boue rouge. Le mien est le plus sale. Ca promet.

SOIR

Yokadouma. Petite ville un peu animée ce soir, vu que c'est samedi. Les forestiers ont quitté leurs exploitations pour venir boire un coup.

Mon repas était typique de ce que je raffole ici. Un maquereau grillé, avec oignon et piment. Le piment d'ici vaut bien celui de Thaïlande ou d'Inde. Accompagné d'un demi bâton de manioc. En dessert, un ananas. Puis un deuxième, car j'ai partagé le premier avec un journaliste, un électricien, et une serveuse. J'ai donné un quart du deuxième au gardien de nuit de l'hôtel, mais vraiment parce que je n'en pouvais plus.

La route a été pénible. D'abord beaucoup de tôle, dans un paysage de savane très verte et touffue. Il fallait parfois rouler au pas sur des kilomètres. 

Arrivés à la frontière avec la RCA, nous avons bifurqué vers le sud, sur la route de Brazzaville. Enfin, la route....

La piste, la tranchée, la broyeuse de couilles (slip serré conseillé), l'avorteuse, la dévisseuse, la douloureuse... Porteurs d'hémorroïdes s'abstenir.

Pause...

Un énorme cafard vient de passer sous mon tabouret. Le temps que je réagisse, il avait disparu.

Bref, la route.

Mais une forêt beaucoup moins saccagée, aux grands arbres immenses. Des arbres droits, épais, élancés vers la canopée.

Nous sommes arrivés avant le coucher de soleil. Dans le minibus, la discussion faisait rage entre les partisans de ce que j'appellerai le dressage et de la pédagogie, en ce qui concerne l'éducation des enfants. Le débat a évolué vers les droits de la femme, et ce qu'elle est en droit de réclamer, de faire. Les opinions divergeaient entre le machisme le plus révoltant (à mes yeux) et des positions timorées sur l'égalité des sexes (à mes yeux, mais révolutionnaires aux leurs). Ces débats sont le signe d'une société qui évolue.

J'ai fait 300km, aujourd'hui. Demain, je remets ça. Tout ça pour aller voir des chimpanzés et des gorilles. 

Nous avons eu beau temps. C'est suffisament rare en ce moment pour que je le note.
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Beau temps, encore une fois. Ce qui veut dire que nous avons avalé beaucoup de poussière. Mais la forêt était resplendissante.

Piste très mauvaise, tôlée de bout en bout. Nous avons rarement dépassé les 30. Toute la journée pour faire 170 km.

Depuis deux jours, beaucoup de musulmans. Accueil chaleureux garanti.

Quelques pygmées; rien de bien ethnographique. Ils sont juste plus petits que les autres, habillés à l'européenne, comme tout le monde. Ils sont très musclés. Ils sont un peu la caste basse, par ici.

Arrivée à Mambélé, ma destination. Ouf !

Ouf ? Un trou; quelques maisons de planches et de tôle au croisement de deux pistes. Qu'est ce que je suis venu faire ici, déjà ?

Je suis allé voir le campement du parc, dans la forêt, mais trop rustique et trop cher. Je me suis rabattu sur le "Johannesburg Palace", à Mambélé. Ne pas ce fier au nom. Bâtiment solide de planches entrebaillées, de toit de tôle et -luxe suprême- au sol de ciment, cet endroit est à un palace ce qu'un crapaud est au Prince Charles. 

J'ai rapidement fait la connaissance de Jean, chauffeur de 4*4. Il trimballe une équipe de scientifiques d'un bout à l'autre de la région. 
Il fait Yaoundé - Mambélé en 12h. Le rêve. Il faut dire qu'il a un superbe Land-Rover. Mais ça ne suffit pas. Il y a trop de barrages de flics; ils bloquent les routes et rançonnent les véhicules. Ils font perdre beaucoup de temps. Il faut donc préciser que Jean est un ancien de la maison, sous-officier à la retraite. Ca aide.

Les scientifiques étudient les grands singes de la région, chimpanzés et gorilles, dans le cadre de la recherche contre le sida. Il est établi aujourd'hui que le VIH 2 provient d'un petit singe de Guinée Bissau, et le VIH 1 des chimpanzés d'Afrique Centrale. Les deux souches sont passées à l'homme dans les années 1930 +/- 20 ans. Ce sont surtout les campagnes de vaccination qui ont entraîné sa diffusion à grande échelle. Beaucoup de souches de SIV (VIH du singe) ont été identifiées depuis quelques années, notamment par ici. Ces travaux permettent d'anticiper et étudier des mutations des formes humaines du virus, ou de guetter quels types de virus ou bactéries peuvent faire le saut vers l'homme. Une attention particulière est portée aux maladies de type Ebola.

Nous sommes allés dîner au troquet du coin. Je n'avais pas mangé de la journée. Viande d'éléphant... Je ne me suis pas posé de questions ; j'avais faim. C'était très bon. Surtout la trompe.

Un éléphant tué par un touriste américain, en safari. Permis de chasse en bonne et due forme.
En Afrique de l'Ouest, mise à part en quelques recoins, il n'y a plus de forêts primaires. La faune a été exterminée. La viande de brousse y est très rare et très chère. L"élevage est une nécessité.

Mais dans la moitié sud du Cameroun, il reste beaucoup de forêts. Le gibier est encore très abondant. L'élevage n'est pas rentable. On mange tout ce qu'on trouve. Biches, antilopes, serpents, lièvres, éléphants, panthère, singes, chimpanzés, gorilles... Mais par ci, par là, on commence à se plaindre que l'éléphant s'en va (en Afrique, les animaux ne disparaissent pas, ils décident de partir ailleurs), ou qu'il faut marcher 10-20 Km pour trouver du gibier.

Je me suis préparé à refuser de la viande de grand singe. Trop proche de l'homme à mon goût. Ici, ils essaient de persuader les gens de ne pas en manger par la peur des maladies.
Avec Jacques, l'intendant du Parc de Lobéké, j'ai essayé d'organiser mon séjour dans le parc. Outre le coût exorbitant de la location du 4*4, le problème était de savoir si j'avais besoin d'un garde forestier dans mon équipe. Un garde forestier armé, pour quoi faire ? Selon son boss, le "docteur", un peu saoul, pour me protéger d'une bête sauvage qui se montrerait agressive; éléphant ou gorille. Selon Jacques, c'est plutôt le travail du guide, supposé connaître les animaux; pour lui, le garde forestier est la pour me protéger des bandits et braconniers. En effet, deux groupes se sont fait dévalisé en début d'année. 
J'étais tenté de refuser cette protection. Je préfère me faire dévaliser gentiment que de me retrouver au milieu d'une fusillade. 
Puis j'ai appris qu'il n'y avait pas de garde forestier disponible demain. Ils m'ont donc recommandé un stagiaire, armé d'un coupe-coupe. Un mec armé d'un coupe-coupe pour me protéger des éléphants, des gorilles, et des bandits ? Cela devenait ridicule. Pourquoi pas d'un lance-pierre ? Et mon opinel ?

J'ai décidé d'attendre une journée. Peut-être qu'un autre touriste arrivera demain, ce qui me permettra de partager les frais de la voiture. Et puis, j'ai besoin d'y voir plus clair. Je suis fatigué après trois jours de voyage pénible.
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Journée d'attente. J'ai trouvé une voiture moitié moins chère. J'ai beaucoup discuté avec Jean, et des gars du village.

Les villageois n'ont pas encore compris l'intérêt qu'ils retireraient du tourisme. Il n'y en a pas encore assez. En attendant, ils sont privés de viande de brousse. Ils ne comprennent pas pourquoi il ne faut plus chasser, alors que les blancs qui payent peuvent. Ils n'ont pas tort sur ce dernier point.

Mais déjà, les efforts de protection portent leurs fruits, et ce après à peine trois ans. Les animaux ont moins peur des hommes, et se rapprochent des habitations. Les éléphants se laissent plus approcher et se font donc avoir plus facilement par les chasseurs lorsqu'ils sortent du parc.

Mais le problème principal, c'est la route. Trois jours de piste pour arriver ici, c'est beaucoup. En plus, depuis Yokadouma, c'est le Congo Brazzaville qui paye son entretien, car c'est sa seule voie d'accès au port de Douala. Le trafic poids lourds est dense. Ce sont des forêts entières qui passent par ici, chaque jour, sur ces grumiers chargés de troncs énormes.

J'ai été invité par le patron de mon auberge, Jonathan. Il ne connaissait même pas l'existence de guides comme le Lonely Planet ou le Routard.

Depuis cet après-midi, il pleut. Nous avons même eu droit à un véritable déluge. Il était précédé d'un énorme nuage sombre aussi grand que le ciel, aux bords étrangement arrondis, dont le front avançait comme une vague qui avale les cieux et ne laisse que remous derrière. 
La piste est un bourbier. Ca promet pour demain.
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Encore un petit déjeuner offert. Depuis que je suis arrivé à Mambélé, j'ai du mal à payer mes repas.

Nous sommes enfin partis ce matin. Victor, le chauffeur du vieux 4*4, nous a déposé aux fins fonds de la forêt. Puis il est reparti. 
Je suis avec "Marcel Dessailly", le guide, le porteur dont je ne me souviens jamais du nom et qui ne parle qu'avec Dessailly, et Achille, le garde forestier armé d'un fusil.

Nous avons marché jusqu'au mirador de la "petite savane". En fait de savane, il s'agit d'une clairière naturelle de quelques hectares, marécageuse, ou l'on patauge dans une boue profonde pour arriver au mirador. Le mirador, c'est un petit deux pièces sur pilotis, entouré d'un balcon, juché à 5 mètres de haut.
Niveau faune, pas grand chose à signaler. Quelques singes, dont des magistrats. Et une antilope sitatunga.
Nous avons eu droit à un nouveau déluge en fin d'après midi. Le chemin d'accès au mirador est devenu une rivière stagnante et vaseuse.
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Cette journée a commencé sous une pluie battante, continue. Une pluie qui a duré. Mes compagnons, altruistes, m'ont bien précisé que les gorilles ne sortent pas par ce temps, qu'il est inutile d'aller les chercher.

A première vue, les hominidés de type homo sapiens camerounus ne semblent pas non plus aimer la pluie. 
A Sumatra, j'avais marché pieds nus dans la jungle et la boue pendant 8 jours, sous une pluie continue. Je croyais naïvement que cette expérience me permettrait de braver les moussons et la jungle africaines. C'était sans compter les résistances de Homo Camerounus.

La cuisine est à 800m du mirador, pour en protéger l'environnement immédiat. 800m de boue, de marais avec de l'eau jusqu'aux mollets. Et sous la pluie par dessus le marché. Tiraillé par la faim, j'ai du menacer d'y aller moi-même pour les faire bouger. Ils disaient qu'ils n'avaient pas faim.
Vers midi, la pluie a cessé. J'ai réveillé mes compères (sieste digestive...) et nous sommes partis dans la forêt. Nous avons vu des singes, des oiseaux, des sitatungas. Pas de grands singes. 
Nous avons bien pataugé dans la boue, ça oui. Nous suivions des chemins laissés par les éléphants. Ces bêtes là sont décidément très pratiques par ici. Ils laissent des galeries qui irriguent toute la forêt.
Bon, pour les gorilles, je crois que c'est foutu. Je n'ai décidément pas de chance, avec les grands singes.
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Départ sans gloire. On m'avait assuré que je verrai des gorilles et des éléphants. Je n'ai vu ni l'un, ni l'autre. 

Sur le sentier de retour, ce matin, nous avons bien vu des traces de ces mammifères si vaporeux: crottes, empreintes de pas... Mais aussi des restes de passage de phacos, bongos, biches et sitatungas. Nous avons vu d'autres singes.

Victor était bien au rendez vous. La piste du retour s'est faite sans histoires.

Finalement, ma rencontre avec le gorille se résume à ce qu'en disent les hommes :

Victor "Le gorille, on le croise parfois, sur la route. Il fait ses grimaces, et il s'en va".

Achille "Le gorille, s'est un désordonné. Il fait beaucoup de bruit."

Et puis, bien sur, il y'aura toujours Brassens "Gare au Goriiiiiille !"

A Mambélé, viande de brousse. Encore du safari.

Mise à part les parcs, cette partie du pays est rigoureusement quadrillée en concessions forestières et réserves de chasse. Par exemple, le droit d'abattage d'un éléphant est de 2000 euros. Ca donne, à priori les moyens de payer des gardes forestiers et de lutter contre le braconnage et la contrebande de bois. Dans les faits, personne ne sait ou va le gros de l'argent.

Les compagnies forestières, voici 25 ans, ont proposé au gouvernement de goudronner la route à leurs frais, en échange d'une exonération de droits pendant 10 ans. L'Etat a refusé, arguant qu'avec l'argent des droits, il pouvait construire la route tout seul. La route n'est toujours pas en projet.

Les bêtes abattues en safari sont données aux hommes de la battue et des villages environs. Ca crée des circuits concurrentiels au braconnage.

A Mambélé, l'équipe de scientifiques vient de rentrer. Chacun donne le nombre de gorilles et de chimpanzés aperçus, et le nombre d'échantillons récoltés. Tous les chiffres sont en dizaines. Déprimant.

Depuis la frontière centrafricaine, il n'y a plus de téléphone. Ceux qui ont les moyens utilisent le Thuraya. Kezako ? Le téléphone satellite. Ca marche très bien. 2 euros la minute.
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Retour à Yokadouma dans le 4*4 de Jean. La classe. Beaucoup plus rapide que les fourgons bus pourris, avec intérieur cuir et clim en prime. 
D'ailleurs, en chemin, nous avons vu un de ces bus accidentés. En remontant une cote très raide, il a raté une vitesse. L'engin a commencé à reculer, le chauffeur a braqué. Il a fait un tonneau. Ils attendent un autre bus. Un coin infesté de mouches piquantes. Les pauvres.

Un dernier regard sur cette piste rouge orange, qui fend les profondeurs de cet univers tumultueux de vert...

En chemin, Florian, le virologue français responsable de la mission, a voulu s'arrêter dans une concession forestière, ou résidait un de ces amis. L'occasion pour moi d'observer la scierie débiter ces énormes troncs en palettes de planches calibrées.

J'étais avec Jean, Désiré, Séverin et Bienvenu. L'attente se faisait longue. 
Nous avions mangé la veille un ragoût de bongo (antilope) et cela nous était resté sur l'estomac. Et puis il faisait très chaud. Nous soufrions de graves symptômes déshydratation. Il fallait faire quelque chose. Nous nous sommes donc rendus à l'hôpital de brousse, à 200m de la scierie, pour nous faire soigner. Nous avons été immédiatement hospitalisés. Il faut préciser que la cafèt de l'hôpital est le seul endroit à 30 Km à la ronde où l'on sert de la bière fraîche.

Lorsque Florian en eut fini avec son ami, c'est donc une équipe requinquée qu'il a retrouvé.

Ils m'ont raconté leurs aventures. Désiré et sa tique d'éléphant dans la narine. Florian qui s'est fait chargé par un éléphant. Les éléphants qui visitent le campement la nuit. Les chimpanzés et gorilles qu'ils ont vu de très prés.

Arrivée à Yokadouma dans l'après-midi.
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Je quitte Yokadouma et cet est lointain du Cameroun. Sous la pluie.
Je quitte une région de hameaux, de villages et de bourgs posés en pleine jungle. Elle semble tapie, là, juste à la périphérie de ces colonies humaines, prête à reprendre du terrain. 
Une sorte de far west où l'autorité centrale est fantomatique, où les salaires des rares fonctionnaires n'arrivent jamais jusqu'ici, où la loi des hommes et de l'argent prime sur le Droit. Un monde de contrebandiers, de braconniers, de gardes forestiers, de forestiers, et de gendarmes. Un monde de routiers, de petits hôtels miteux, de bars et de putes. Un petit peuple d’ouvriers de scieries, de paysans pygmées ou défricheurs, pour qui vie n'est que survie précaire. 
Ici, celui qui a un Thuraya marque son ascendant. Ici, la forêt est encore la mère nourricière. Les pistes abandonnées par les concessions sont vites reprises par la végétation. Les ranchs safaris perdus dans cette immensité font fortune.
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Arrivée ce matin à Yaoundé, à 3h.

Rien de particulier. 2 crevaisons. 19 heures de piste boueuse. 
2 mecs énervés et marrants car ils voulaient passer la nuit auprès de leur femme et de leurs enfants (enfin, surtout de leur femme); ils houspillaient gentiment le chauffeur pour qu'il aille plus vite. 
Un flic a voulu me faire cracher un bakchich. 
La roue avant gauche, mal resserrée, menaçait de se barrer; j'étais persuadé que nous effectuerions un tonneau avant Yaoundé.
Une minette qui me fait du rentre dedans façon panzer divizione. 

La routine, quoi.

Ce voyage devient d'un ennui...
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Quelques jours de repos diurne, au foyer de l'église presbytérienne de Yaoundé, à l'ambiance familiale. Suzanne et ses 4 enfants, Marie Jo, Stéphanie, Jeff et Jean-Michel. Et la petite Christelle. 

Le mari de Suzanne est mort alors que Jeff venait de naître. Ses 4 enfants sont maintenant grands. Elle ne s'est jamais remariée. D'un caractère bien trempé et chaleureux, elle a lutté pour s'en sortir seule, refusant la soumission auprès d'un nouvel homme et de sa famille. Ses enfants sont ouverts, cultivés, et nous avons eu de très bonnes discussions.

Et puis il y a eu Diane. Une sympathique camerounaise que j'ai rencontré dans le bus. Elle est repartie ce matin dans sa brousse, dans l'est. J'ai pris le chemin du Gabon.

Une chose m'a choqué dans cette histoire; les réactions racistes de quelques uns dans la rue. C'était bien la première fois en Afrique que je rencontrais des réactions d'hostilités ouvertes contre moi. Quelques insultes bien senties; "Salopard de blanc !" ou "Voleur !", ou encore "Je vais te faire souffrir !" accompagné de gestes obscènes. Certains prix montent ou deviennent plus difficiles à négocier, signes d'une réprobation larvée. Quant à Diane, elle se faisait carrément traiter de pute.

C'est d'autant plus surprenant que pratiquement tous les africains avec qui j'ai sympathisé m'incitaient à un moment ou l'autre à prendre une copine locale.

Beaucoup de réactions positives, tout de même. Je devenais souvent "beau-frère" auprès de gens qui m'apostrophaient gaiement.

Il est vrai que beaucoup d'occidentaux se font accompagner d'une prostituée pendant tout leur séjour. J'ai peut-être été assimilé à ça. Mais honnêtement, avec mon allure de piéton, mon t-shirt troué, mon pantalon sale, mes tongs usées et ma barbe hirsute, je ne crois pas avoir l'air de ce genre de personne.
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Faure Gnassimbé vient de prêter serment à la présidence du Togo. Edifiant. Ce que la France vient d'accomplir au Togo est tout simplement dégoûtant. 

J'ai découvert au cours de ces derniers mois à quel point la France contrôle encore ses ex-colonies (et au delà). Mais assister en direct depuis l'Afrique à la mise en place d'un nouveau roi est consternant. 

Consternant également de voir comme notre gouvernement a muselé l'Organisation des Etats de l'Afrique de l'Ouest et l'Union Africaine. 
Pourtant, la mort du vieux Gnassimbé, qui a prit tout le monde par surprise, avait suscité des réactions initiales très saines de la part de ces organisations africaines. Cela a suscité une immense vague d'espoir : les dictateurs ne se succèderont pas à eux même ! 
Le printemps de Lomé a vite gelé. 

Consternant aussi de voir la docilité de la presse française, qui suit la ligne directrice de l'Elysée. Il y a bien quelques interviews de spécialistes inconnus qui prêchent dans le vide. On se croirait en Urss.
J'avais beaucoup lu sur le néo-colonialisme, sur le comportement de la France en Afrique. Je n'y croyais pas. Cela me semblait très exagéré, tenant parfois du complot paranoïaque ou de supputations non fondées. Je me disais naïvement que l'une des patries des droits de l'homme, que le lieu de naissance des lumières, ne fait plus des choses pareilles aujourd'hui. Maintenant j'y crois. Tristement.

Ca ne durera pas éternellement. Des légions d'africains sortent chaque année des universités bondées d'Afrique Francophone. Ils savent ce qui se passe. Toutes les personnes éduquées ou cultivées savent que ce que fait la France ici n'est pas bien.
L'avertissement ivoirien semble ne pas avoir été retenu par notre gouvernement. Il est possible que la France soit haïe un jour, dans cette partie du monde, comme les USA sont haïes en Amérique Latine. Ce sera à raison.

Ce matin, passage de frontière. J'ai évité au moins 4 pièges.

- Le taxi à 25000 CFA pour aller à la frontière. J'en ai payé 1500.

- Les douaniers pointilleux

- Les pirogues à 2000 CFA pour traverser le fleuve. Les locaux payent 100-300. Le bac, à 20m, est gratuit. Il suffit d'attendre un camion pour qu'il traverse.

- Le taxi arnaqueur qui veut me faire payer trois fois le prix jusqu'à la première ville gabonaise.

Petit guide à l'attention du voyageur amateur dans le tiers monde et plus particulièrement en Afrique, lors du passage de frontières.

- Etre de bonne humeur. Ca se commande.

- Avoir le temps. Ne pas prendre de transport direct. En prendre un jusqu'à la frontière, et un autre après.

- Ne pas se laisser convaincre qu'il faut aller vite. Vite n'est pas africain, ou alors ça rime avec fric. Ca part tout de suite ? Ce n'est pas grave. Il y'aura une autre voiture après. Je veux d'abord boire un coca, j'ai soif. Je verrai ça plus tard.

- Si le prix du transport semble très élevé, rigoler. S'il ne bouge pas, partir en trouver un autre. Demander aux gens. La plupart sont honnêtes. Il y a toujours une autre solution.

- Si l'on tient à son appareil photo, ne pas le sortir dans une zone frontalière. Encore moins demander l'autorisation à un flic ou militaire. De façon générale, ne pas prendre de photos de zones militaires ou bâtiments publics. Ne pas prendre de photo sur laquelle risque d'apparaître des militaires ou policiers, même indirectement.

Avec les douaniers.

- Garder le sourire

- Serrer les mains

- Prendre et donner les papiers avec la main droite

- Ne pas mettre les mains dans les poches

- Ne pas porter de shorts ou bermudas. Un pantalon même troué ou sale fait déjà une sacrée différence dans leur façon de traiter le touriste.

- Ne pas donner d'argent

- Répondre aux questions de façon décontractée.

- Etre patient
- Ne pas crier ou se mettre en colère
- Si les choses se corsent, s'affirmer.

Me voici donc au Gabon.

Une route superbe, qui coupe à travers forêt, montagne et collines. Ce pays semble être un désert humain, recouvert de forêt tropicale. C'est riche. Niveau de vie élevé. Voitures qui passent le contrôle technique, dont les compteurs kilométriques fonctionnent. Peu de vendeurs de rue. Des gens bien habillés qui parlent français avec peu ou pas d'accent.

Mais sur la route, d'innombrables barrages de police et gendarmerie. Il y'avait trois nigérians dans notre minibus. Ils étaient en règle. Mais les pauvres ont été raquétté à chaque fois. Nous avons perdu beaucoup de temps avec ça. Ces nigérians étaient gentils, et nous exprimions notre révolte, dés le barrage passé et les flics hors de portée de voix. Mais devant les forces du désordre, nous étions tous aussi lâches. Chacun se débrouille, chacun ses emmerdes.

Mais vers 23h, le chauffeur était fatigué, il en avait marre d'attendre. Il a démarré, et les a planté là, avec les flics. Les nigérians nous ont rejoint au terminus, à Libreville.

Le copain d'une passagère m'a déposé dans un hôtel de passe, assez cher, propre, et plein de moustiques. Meubles et déco plastique seventies. Des pubs pour des préservatifs sur les murs.

J'ai passé l'équateur.

